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LE DIEU CÉLESTE

Bob – février 2167 – Delta Eridani

Un cri de rage retentit depuis un tas de bois mort. Prêts à battre en retraite, les deux Deltaiens interrompirent leurs activités. En l’absence de nouvelle réaction, ils continuèrent à jeter des pierres. Le poil dressé sur son échine et les oreilles tendues d’excitation, celui que j’avais baptisé Bernie se mit à appeler :

— Viens, gouzi, gouzi, gouzi…

Je déplaçai mon drone d’observation vers l’arrière pour quitter leur champ de vision. Cela ne les dérangeait pas que j’observe leurs séances de chasse, mais je préférais éviter de les distraire, le moindre faux pas étant susceptible de provoquer une blessure, ou plus grave. Le mouvement poussa Mike à lever les yeux, mais, sinon, les Deltaiens ne prêtèrent aucune attention au drone de la taille d’un ballon de football.

L’un d’eux avait dû atteindre sa cible. Hurlant comme un moteur à vapeur courroucé, le suidé jaillit de l’entrée de son antre. Les deux lanceurs de pierres s’éloignèrent de sa trajectoire à toute allure, et les autres chasseurs s’écartèrent. Chacun d’eux planta sa lance dans le sol et posa le pied sur son extrémité pour la maintenir en place.

Hurlant de rage, il fallut moins d’une seconde au suidé pour atteindre le groupe de chasseurs. Les Deltaiens maintinrent leur position avec tout le courage des piquiers du Moyen Âge face à la charge d’une cavalerie. Même en regardant la scène à distance grâce à un drone d’observation volant, je sentis une contraction dans mon bas-ventre. Dans ce genre de situation, je me demandais toujours si je ne m’étais pas un peu emballé avec le niveau de détail de mon environnement en réalité virtuelle. Je n’avais aucune raison d’avoir un bas-ventre, sans parler d’y ressentir des contractions.

Sans ralentir, le suidé s’écrasa contre les lances. À pleine vitesse. Ce genre de créature n’était pas très futée. Je n’en avais jamais vu tenter d’esquiver les pointes de lance. L’un des chasseurs, Frank fut projeté sur le côté quand sa lance ploya avant de se briser en deux. Il poussa un cri, soit de douleur, soit de surprise, et du sang jaillit de sa jambe. Une partie distraite de mon esprit remarqua que le sang des Deltaiens était presque du même rouge que celui des humains.

Les autres Deltaiens tinrent bon, et le suidé fut projeté dans les airs en raison de l’effet de levier de leurs lances. Il resta en l’air un moment, avant de s’écraser par terre en poussant un dernier cri perçant. Les chasseurs deltaiens attendirent qu’il ne bouge plus, les lèvres retroussées pour montrer leurs impressionnantes canines. Malgré un tel traitement, il arrivait que des suidés se relèvent et cherchent à en découdre. Personne n’avait envie de se faire surprendre.

Bernie s’approcha furtivement, sa lance dans une main, une massue dans l’autre. Tentant de rester à bonne distance, il enfonça la pointe de sa lance dans le museau de l’animal. Ne voyant pas de réaction, il se tourna vers ses amis chasseurs et leur adressa un sourire.

Pas au sens propre, naturellement. Pour sourire, les Deltaiens remuaient les oreilles. Mais j’étais tellement habitué à leurs particularités que je n’avais plus besoin de les interpréter consciemment. Et le logiciel de traduction se chargeait du discours, convertissant les idiomes et les métaphores entre l’anglais et le deltaien. De manière tout à fait arbitraire, je leur avais donné des prénoms humains pour qu’il me soit plus facile de les suivre.

Sincèrement, les humains et les Deltaiens ne pourraient jamais communiquer sans l’aide d’un traducteur. Le discours deltaien ressemblait à une succession de grognements, de râles et de hoquets. D’après Archimède, mon principal contact chez les extraterrestres, le phrasé humain faisait penser à deux suidés en pleine période d’accouplement. Génial.

Les Deltaiens ressemblaient à un mélange de cochon et de chauve-souris : taillés comme des tonneaux, ils avaient des membres filiformes, de grandes oreilles mobiles et un groin pas très différent de celui des sangliers. Leur pelage était principalement gris, avec des motifs brun-roux sur le visage et la tête uniques chez chaque individu. Leur espèce était la première forme d’intelligence non humaine que j’avais croisée, dans le second système solaire que j’avais exploré après avoir quitté la Terre plus de trente ans auparavant. Cela m’avait poussé à me demander si les formes de vie intelligentes étaient aussi communes qu’on aimerait nous le faire croire dans Star Trek.

Bill donnait régulièrement des nouvelles d’Epsilon Eridani, mais dix-neuf ans s’écoulaient avant que je les reçoive. Si d’autres Bob avaient découvert des formes d’intelligence, il se pouvait que Bill n’ait pas encore reçu les rapports, sans parler de nous les retransmettre.

Je reportai mon attention sur les Deltaiens, qui commençaient à organiser leur routine d’après-chasse.

Les chasseurs prirent des nouvelles de Frank, qui, assis sur un rocher, jurait en deltaien en comprimant la blessure pour interrompre l’hémorragie. Je déplaçai le drone pour avoir une meilleure vue, et l’un des groupes s’écarta pour éviter de me gêner.

Frank avait eu de la chance. L’entaille causée par la lance brisée était irrégulière, mais guère profonde, et elle semblait propre. Si le suidé l’avait mordu, il serait mort.

Mike s’amusa à tenter de piquer la plaie avec sa lance.

— Ça fait mal ? Ça fait mal ?

Frank montra les dents.

— Ouais, très drôle. La prochaine fois, ce sera peut-être toi qui auras la mauvaise lance.

Impénitent, Mike lui rendit son sourire, et Bernie donna une tape sur l’épaule de Frank.

— Allons, ne fais pas l’enfant. Ça ne saigne presque plus.

— Tu as raison. Allons vider cet animal.

Mettant ses paroles en pratique, Mike défit la corde qu’il avait enroulée autour de son torse. Il la lança par-dessus une branche d’arbre bien située, et Bernie lia les pattes arrière de la carcasse.

Habileté à faire des nœuds, pas terrible. Le travail était grossier, et finirait par se défaire. Je me promis de montrer quelques nœuds marins à Archimède.

Mike et Bernie pendirent la carcasse et apprêtèrent leur prise, tandis que les autres Deltaiens entonnaient un chant de remerciements. Durant mon observation, je vécus l’un de ces moments incongrus où je m’attendais presque à ce qu’ils fixent une étiquette à l’oreille de leur proie. Bien sûr, ce n’était ni le bon siècle, ni la bonne planète, ni la bonne espèce.

 

Je me détournai en gloussant de la fenêtre où étaient diffusées les images en provenance du drone et saisis mon café. Marvin, qui observait la scène par-dessus mon épaule, me lança un regard étonné, mais je ne ressentis pas le besoin de m’expliquer. Merde, il aurait dû se souvenir du Bob original qui allait chasser avec notre père, à l’époque. Sans plus d’explications, je le regardai en haussant les épaules. Réfléchis un peu, mon vieux.

Marvin leva les yeux au ciel avant de regagner le fauteuil relax qu’il convoquait toujours lorsqu’il venait me rendre visite dans mon interface de réalité virtuelle. Je laissai le temps à Jeeves de refaire du café. Dans tous les espaces de réalité virtuelle auxquels l’IA Jeeves était implémentée, elle ressemblait à John Cleese en queue-de-pie.

Savourant mon café – parfait, comme toujours –, je jetai un coup d’œil à la bibliothèque depuis l’un de mes antiques fauteuils à oreilles. Des étagères de livres du sol au plafond, un grand âtre à l’ancienne et de hautes fenêtres étroites par lesquelles brillait en permanence un soleil de fin d’après-midi afin d’illuminer l’intérieur. Et, tel un gigantesque œil poché, un fauteuil relax en velours côtelé rouge occupé par un clone de votre serviteur.

Le tout en réalité virtuelle, naturellement. Physiquement, Marvin et moi étions deux cubes optoélectroniques rougeoyants installés dans les deux vaisseaux spatiaux actuellement en orbite autour de Delta Eridani 4. Mais nous avons jadis été humains, et nos environnements virtuels nous aidaient à garder la raison.

Spike approcha d’un pas nonchalant, bondit sur les genoux de Marvin et se mit à ronronner. L’IA du chat était réaliste, jusqu’à son manque total de loyauté. Pouffant d’amusement, je reportai mon attention sur la fenêtre vidéo.

 

Les chasseurs avaient terminé d’apprêter leur gibier. Le suidé ne ressemblait pas vraiment à un sanglier. Il avait plutôt la silhouette d’un ours, mais il occupait la même niche écologique qu’un sanglier, avec le même tempérament enjoué et le même comportement affectueux.

Leur chasse n’était en aucun cas à sens unique. Les Deltaiens prenaient des risques à chacun de leurs affrontements. En général, les suidés perdaient, mais ils parvenaient parfois à emporter avec eux un ou deux chasseurs. L’ajout récent de pointes en silex à leurs lances avait toutefois modifié bien des choses. Ouais, je sais. La Directive Première, bla-bla-bla… Pfff. On n’était pas dans Star Trek, malgré le nom que s’était choisi Riker et le thème de son interface virtuelle.

Les Deltaiens saucissonnèrent leur trophée à deux lances, et quatre d’entre eux hissèrent l’extrémité de ces piques sur leurs épaules. Mike me fit signe d’approcher. Je manœuvrai le drone vers lui. Deux autres prirent Frank par les aisselles et l’aidèrent à se lever. Sa jambe saignait encore, et il boitait fortement, mais il parviendrait à regagner le village.

D’un pas triomphant, on prit la direction du domicile des Deltaiens, deux des chasseurs entonnant un chant victorieux. Les autres échangeaient des plaisanteries bon enfant et des injures en confrontant leurs impressions. Le fait que leur attitude ressemblât tant à celle des humains m’émerveillerait toujours. Cela me donnait parfois la nostalgie d’un véritable contact humain.

On atteignit bientôt le village, accueillis par des éclats de joie et un esprit de fête. La mort d’un suidé était toujours un événement heureux. Le hexghi ferait un festin, ce soir-là, et ses membres mangeraient à leur faim durant au moins une semaine. Hexghi se traduisait plus ou moins par « familles de notre feu ». Bien sûr, cela passait mieux en deltaien. Ce groupe de chasse faisait partie du hexghi d’Archimède, que j’avais plus ou moins adopté comme ma famille.

Frank fut conduit auprès des siens, où sa compagne fut aux petits soins pour lui. L’un des chasseurs se hâta d’aller chercher la guérisseuse, Cruella. Poussant un soupir, je me préparai à une nouvelle dispute.

Le messager revint quelques instants plus tard avec elle, son apprentie sur les talons. Quand elle se baissa pour examiner la plaie, j’approchai le drone. Trop, manifestement. Cruella le repoussa du bras, et il recula de plusieurs mètres avant que le régulateur de l’AMI puisse le stabiliser. Secoués, les autres Deltaiens reculèrent, et l’un d’eux donna l’impression qu’il allait prendre ses jambes à son cou s’il ne perdait pas connaissance avant. Le drone était de petite taille, et pas vraiment difficile à bousculer. Mais, tout de même, voyez-vous, un dieu céleste…

Je savais depuis longtemps que la guérisseuse ne craignait rien ni personne. Et elle n’était pas non plus très douée pour écouter l’avis des autres. Je serrai les dents de frustration, me demandant si, cette fois, Cruella allait prêter attention à mes conseils.

Apparemment, Frank se posait la même question.

— C’est le moment où jamais d’essayer le truc à l’eau chaude du bawbi, lui fit-il remarquer.

Cruella lui lança un regard noir, puis à mon drone.

— Il n’a qu’à panser ta blessure, aussi, pendant qu’on y est.

— Oh, par les couilles de mes ancêtres, Cruella, jura Mike. Essaie quelque chose de nouveau, rien qu’une fois. Bawbi ne nous a jamais été de mauvais conseil, jusqu’à présent.

Cruella se mit à gronder. Peu après, les chasseurs et Cruella s’affrontèrent dans un concours de hurlements. Les chasseurs étaient mes plus fervents partisans. Les pointes en silex, les lances droites et les manches de hache ne représentaient qu’un petit échantillon des améliorations que j’avais apportées dans leur existence. Eux, au moins, étaient convaincus que j’agissais dans leur intérêt.

Finalement, Cruella leva les bras en aboyant :

— Très bien ! On va faire ça à sa façon. Et si tu perds ta jambe, si elle tombe, tu ne viendras pas pleurer.

Se tournant vers son apprentie, la guérisseuse lui gronda un ordre. Les oreilles aplaties, la jeune Deltaienne déguerpit.

Elle revint au bout de quelques minutes chargée d’une vessie et d’une peau tannée souple. Désignant la vessie, Cruella déclara :

— De l’eau qu’on vient de faire bouillir. (Elle brandit le morceau de peau raclée.) Lavée dans l’eau bouillante. (Puis elle lança un regard noir en direction du drone.) Maintenant, ne vous mêlez plus de ça.

Je fus agréablement surpris de la voir prendre le temps de nettoyer la plaie à l’aide de la peau et de l’eau bouillie. C’était un progrès. Certes, les chasseurs n’y étaient pas pour rien, ils avaient su taper du poing sur la table. Mais si Cruella prenait le pli, le nombre d’infections accidentelles chuterait considérablement.

J’inclinai le drone une fois en signe d’approbation, puis l’envoyai en vol de surveillance aux limites du village. Je retournai ensuite à mon interface virtuelle, m’appuyai contre le dossier de mon siège, et fermai la fenêtre vidéo du drone. Le changement de procédure de la guérisseuse était une grande victoire, et j’étais ravi d’avoir pu déguerpir en échange. Cela lui permettrait de sauver la face, et elle n’éprouverait pas le besoin de camper sur ses positions, la fois suivante.

J’allais manquer le reste de la fête, mais je connaissais le sort qui avait été réservé au suidé, ayant suffisamment documenté d’autres occasions similaires. Cela avait l’air délicieux. Songeant à de belles entrecôtes au barbecue, je me mis à saliver. Étant un ordinateur et tout ça, je n’avais plus besoin de manger, mais je pouvais faire ce que je voulais, en réalité virtuelle. Et si je pouvais programmer une simulation de café, rien ne m’empêchait de programmer des entrecôtes au barbecue.

Spike s’approcha sur mon bureau, miaula, avant de s’affaler sur mon clavier. J’acceptai que Jeeves me serve une nouvelle tasse de café, puis me tournai vers Marvin.

— Bon. Fin de la rigolade. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu voulais me parler de quelque chose ?

Marvin se leva en acquiesçant. Il s’éloigna du fauteuil relax et approcha de mon bureau. Tirant un fauteuil à oreilles, il fit apparaître un globe d’Éden au-dessus du bureau. La sphère présentait une petite partie d’un des continents délimitée en rouge.

— C’est le territoire actuel des Deltaiens. J’en ai exclu le vieux village, puisqu’ils n’y vivent plus…

— Et c’était plus un refuge temporaire qu’un véritable lieu d’habitation. (Je hochai la tête.) Ils n’y sont même pas restés une génération entière.

Marvin acquiesça.

— Quoi qu’il en soit, j’ai fait pas mal de recherches – presque des fouilles archéologiques, dans certains cas –, et j’en suis arrivé à une estimation raisonnable des mouvements de la population deltaienne au fil du temps.

Il me regarda, attendant une réaction de ma part. Je lui fis signe de poursuivre.

— Ils ne semblent pas du tout être originaires de cette région. On dirait que la sous-espèce intelligente des Deltaiens a vu le jour ici… (Faisant pivoter le globe, il désigna une autre partie du continent.) Et ils en sont partis pour leur emplacement actuel.

— Et ils ne sont plus du tout présents à l’ancien endroit ? Pourquoi ?

— C’est ce que je ne comprends pas, Bob. J’ai trouvé de nombreuses traces de villages deltaiens abandonnés, et quelques lieux de sépulture, mais pas assez de tombes pour expliquer l’absence totale de population.

— À cause d’un prédateur ?

— C’est ce que j’ai cru, mais nous avons ensuite découvert des restes de Deltaiens ici et là, du moins, des tas d’ossements. Tu as vu ce que faisaient les gorilloïdes après avoir mangé. On ne peut pas dire qu’ils soient très méticuleux.

Je contemplai la sphère en me grattant le menton.

— Ça n’a aucun sens, de toute façon. D’après tes notes, il n’y a jamais eu aucun gorilloïde dans cette région-là. Ça voudrait dire qu’ils ont quitté une zone sûre pour une autre plus dangereuse, et qu’ils auraient complètement disparu de la zone sûre.

— Puis ils auraient fui la zone dangereuse pour s’installer dans une région encore plus risquée. (Marvin secoua la tête de désarroi.) Ils ne sont pas idiots. Ils n’ont pas encore l’intelligence des humains, mais ils sont pleins de bon sens. Quelque chose nous échappe.

Haussant les épaules, je fis tournoyer le globe d’une pression du doigt.

— C’est un mystère, Marvin. Et nous adorons les mystères. (On échangea un sourire. Après tout, on était Bob.) Mais, le plus important, c’est qu’ils soient plus en sécurité ici que là où on les a découverts. Ils ont bien pris leurs marques, à Camelot. La chasse est bonne, et les gorilloïdes commencent à comprendre qu’il vaut mieux qu’ils cessent de s’en prendre aux Deltaiens.

— Tu comptes vraiment appeler leur village « Camelot » ? (Marvin me regarda en grimaçant.) Chaque fois que tu prononces ce nom, je pense aux chevaliers de la Table ronde.

Je lui souris en remuant les sourcils.

— Ce n’est qu’un modèle.

Levant les yeux au ciel, Marvin immobilisa le globe.

— Quoi qu’il en soit, je vais poursuivre, mais on n’est pas à notre avantage, ici. Sur Terre, les scientifiques se servaient de leurs connaissances d’un monde qu’ils comprenaient. Sur Éden, on part de zéro.

— Ouais, et, quand bien même, il leur a fallu des années pour comprendre des choses comme le sort qui avait été réservé aux Anasazis. (Je secouai la tête en m’appuyant contre le dossier de mon fauteuil.) Ouais, j’ai compris, Marv. Je dois reconnaître que je suis content que ce soit un hobby pour toi. J’ai fait un peu de recherche et d’exploration quand je me suis posé sur cette planète, mais ce n’était pas une priorité pour moi.

Marvin ricana, et, me saluant d’un signe de tête, regagna sa propre réalité virtuelle.



2

LA COLONIE

Howard – septembre 2188 – Vulcain

La colonisation d’une nouvelle planète paraissait toujours si facile, en science-fiction… Euh, en fait, oubliez ce que je viens de dire ! Ce n’était jamais facile. Dans les livres et les films, il y avait toujours quelque chose qui surgissait de nulle part pour mettre une colonie en danger. Eh bien, les auteurs de SF avaient raison sur ce point. Plus ou moins.

Le côté positif, c’était que rien ne surgissait de la poitrine des gens. Toutefois, établir une colonie humaine sur Vulcain commençait à devenir aussi agréable que de recevoir des coups de bec par des canards. De gros canards. Avec des dents et des griffes. Dans ses notes et son inventaire planétaire, Milo stipulait bien que, pour s’installer, il faudrait accorder une attention soutenue aux stratégies défensives. L’écosystème était fertile et compétitif.

Les vaisseaux-colonies Exodus-1 et Exodus-2 étaient en orbite autour de Vulcain, la plupart des colons de l’enclave des États-Unis d’Eurasie encore en stase, attendant que les premières équipes aient terminé d’aménager un site. Des équipes de construction, de sécurité et d’ingénierie œuvraient jour et nuit pour dégager une surface de jungle suffisamment grande pour pouvoir loger cette première vague d’humains.

Les colons des États-Unis d’Eurasie étaient également censés aider les vaisseaux-colonies suivants. Exodus-3 arriverait dans quelques mois seulement, et les autres suivraient aussi vite que Riker parviendrait à les fabriquer.

Comme si nous avions besoin d’une pression supplémentaire…

Cinq jours après que les humains eurent posé le pied sur Vulcain, on recensa nos premiers dégâts.

 

[Message du chef de la sécurité. Nous avons été attaqués.]

J’adressai un signe de tête à Guppy pour lui signaler que j’avais reçu l’information. Je pris le temps de réduire la fenêtre de contrôle qui flottait devant moi avant d’ordonner aux AMI de construction de poursuivre seules leur travail. Elles étaient capables de gérer la plupart des tâches nécessaires à la fabrication d’une station spatiale agricole, un de nos fameux « donuts », et elles me préviendraient si elles tombaient sur un problème qui dépassait leur niveau de compétences.

Je me tournai sur mon fauteuil en haussant un sourcil, invitant Guppy à me fournir plus d’explications. Mais l’interface système GUPPI 1, sous la forme d’un avatar ressemblant à l’amiral Ackbar, ne semblait guère disposée à m’offrir autre chose que les faits les plus élémentaires. Guppy me regarda avec ses gros yeux de poisson, attendant mes ordres. Acceptant l’inévitable, je fis un signe avec ma main, et il poussa la fenêtre vidéo vers moi.

Y était affiché le visage du chef de la sécurité, Stéphane Brodeur, avec cet air qu’ont les individus sous l’effet d’une montée d’adrénaline : les yeux écarquillés, le teint luisant de sueur, les narines dilatées. Il prit la parole dès qu’il me vit :

— Nous avons été attaqués. Par ces prédateurs semblables aux théropodes, ceux qu’on a baptisés les « raptors ». À l’angle nord-ouest de la clôture en construction.

Brodeur s’exprimait avec un fort accent québécois. Je me demandai machinalement comment il était parvenu à intégrer la colonie des États-Unis d’Eurasie, mais je repoussai cette question dénuée d’importance. J’augmentai un instant ma cadence de traitement pour envoyer deux drones sur la zone en question, avant de retrouver un débit plus normal. Aucun être humain n’aurait pu remarquer la saute d’image d’une milliseconde.

— Des pertes ?

— Une.

— Un mort ?

— Non, mais elle va avoir besoin d’un bon coup de peinture.

Brodeur m’adressa un sourire.

Je haussai un sourcil pour qu’il poursuive.

— Un petit groupe de raptors s’en est pris à une pelleteuse. Il va falloir lui refaire une beauté. Nous avons éliminé une bonne partie des animaux, et les autres se sont enfuis. On a envoyé l’une des carcasses au docteur Sheehy pour autopsie.

— En quoi puis-je vous être utile, alors ?

Le chef de la sécurité secoua la tête.

— À propos de l’attaque ? En rien. C’est terminé. Et on s’est chargés des assaillants. J’aimerais simplement que vous surveilliez un peu plus le site.

La requête était raisonnable. Je hochai la tête d’un air songeur.

— Monsieur Brodeur, je vais affecter quelques drones à des missions de gardiennage, même s’ils ne sont pas vraiment optimisés pour ça. Dans le système d’Epsilon Eridani, cela fait vingt ans que Bill perfectionne des drones de surveillance et d’exploration. Je vais tâcher de me procurer ses derniers plans et commencer à imprimer des appareils plus adéquats. Ils seront prêts dans une semaine ou deux. Vous pourrez tenir jusque-là ?

— Je vais en parler au chef de chantier pour voir si on peut remettre à plus tard certains travaux le temps que ce soit prêt. On s’éparpille un peu trop, en ce moment.

— D’accord, chef. Je vous tiens au courant.

Je coupai la transmission et envoyai un mail à Bill, lui demandant des informations sur ses drones d’observation. Il les avait surtout conçus pour les Bob qui exploraient de nouveaux systèmes, mais ils conviendraient aussi à mes objectifs.

 

[image: ]

 

La zone de l’attaque fourmillait encore d’agents de sécurité quand mes drones arrivèrent sur place. Le sol était couvert de sang, par chance, uniquement celui des raptors. Une pelleteuse en piteux état se trouvait d’un côté, de longues éraflures sur ses flancs jaune vif. Je me demandai machinalement si l’AMI de l’engin n’allait pas avoir besoin d’une thérapie.

Le personnel hissait plusieurs carcasses à l’arrière de camions de transport. Les raptors ressemblaient suffisamment aux vélociraptors de Jurassic Park pour donner des cauchemars à ceux qui avaient vu les films. Mais, au lieu d’avoir les dents en crochet des carnosaures habituels, ceux-là avaient plutôt des dents de requin : triangulaires, crantées et acérées. Jusqu’à présent, l’usage contre eux d’armes automatiques de type militaire n’avait en rien émoussé leur enthousiasme pour la nouvelle source de nourriture fraîchement débarquée sur leur planète.

Découvrant le chef Brodeur en train de superviser le nettoyage, je me positionnai au-dessus de lui.

Voyant le drone approcher, il se retourna en souriant.

— Et dire que j’ai refusé un emploi de bureau…

Je ricanai poliment.

— Bienvenue à la frontière. Vous les avez tous eus ?

— Non. (Il secoua la tête.) Nous en avons laissé partir un ou deux pour qu’ils communiquent leur peur des humains à leurs amis.

— Et comment ça se présente, jusque-là ?

Le chef Brodeur éclata de rire en secouant la tête.

— J’ai une réunion avec le colonel, cet après-midi. Vous n’avez qu’à y assister.

— Il me l’a déjà proposé, monsieur Brodeur. On s’y verra.

Le chef adressa un signe de tête au drone, puis retourna aider les membres de son équipe. Je profitai de l’occasion pour vérifier l’avancement des travaux.

Une clôture s’étirait sur environ un tiers du périmètre du lotissement prévu. Haute de cinq mètres, elle était conçue en partie de bois de la région et de métal. Les arbres vulcains ressemblaient suffisamment à leurs équivalents terrestres pour que les équipes puissent les employer sans trop de difficulté. Les arbres étaient prélevés dans la zone immédiatement contiguë à la clôture, formant une bande de terrain à découvert propice à une plus grande sécurité. Je doutais que la barrière soit suffisamment haute pour éloigner les brontosaures, mais personne ne m’avait demandé mon avis. Même si les brontos ne risquaient pas de dévorer quelqu’un. Il s’agissait plus du risque de « se faire marcher dessus accidentellement ».

À l’ouest, Romulus, la planète jumelle de Vulcain, pointait dans le ciel, ses nuages et ses océans parfaitement visibles. À l’arrivée d’Exodus-3, les passagers du vaisseau, originaires des enclaves de FAITH et de Spitzberg, iraient s’y installer. Cela risquait de devenir très intéressant à l’implantation de la colonie de FAITH. Je doutais qu’après dix-neuf années de stase le ministre Cranston soit dans de meilleures dispositions. Le dirigeant de FAITH n’était pas quelqu’un que j’aurais qualifié de sociable, pour commencer, et sa relation avec les Bob s’était muée en une sorte de rapport de haine réciproque.

J’envoyai un second drone à une altitude de quelques centaines de mètres et lui ordonnai de décrire des cercles au-dessus de la zone, à l’affût du moindre mouvement des créatures locales. Rien ne rôdait dans les parages, probablement à cause du bruit des armes automatiques.

La situation semblait s’être apaisée, et tout le monde s’était remis au travail. Je quittai le drone et retournai à ma réalité virtuelle. Lâchant un soupir, je me passai la main sur le front. Parfois, je regrettais de ne plus dormir un tiers de mes journées. Cela permettait de fuir un moment la réalité.

— Guppy, je voudrais modifier l’emploi du temps des imprimantes.

Il se matérialisa devant moi, attendant en silence que je poursuive. L’examinant, je me demandai si je ne devrais pas opter pour une autre apparence que celle de l’amiral Ackbar. Mais je n’avais aucune autre idée, et puis, c’était devenu une sorte de tradition chez les Bob.

— Il nous faut plus de drones d’observation.

[Tous les groupes d’imprimantes sont actuellement engagés dans la production de pièces pour les fermes orbitales. Souhaitez-vous interrompre cette activité ?]

— Euh, pas vraiment. D’accord, mets la moitié des imprimantes sur les drones, et produis-en quatre escouades complètes. Ensuite, retour à la fabrication de donuts.

[À vos ordres.]

Guppy se figea le temps de reprogrammer les imprimantes 3D. Je me tournai vers les fenêtres vidéo de mes drones en activité. Je comptais en fabriquer d’autres, comme on me l’avait demandé, mais je craignais qu’on perde quelques colons avant la fin de l’érection de la clôture.

 

[image: ]

 

— Bonjour, colonel.

Le colonel Butterworth était à l’écran, comme toujours impeccable et sans la moindre ride. Je me demandais comment il faisait.

— Bonjour, Howard. (D’un coup de menton, il désigna mon image sur son téléphone de bureau.) Ravi de vous revoir. J’ai entendu parler de l’attaque…

Je pris le temps de marquer ma surprise. Je ne me rappelais pas que, sur Terre, le colonel Butterworth ait jamais salué Riker avec une telle convivialité. Je me demandai s’il fallait que je me sente vexé pour Riker ou content pour moi.

Le dirigeant de l’enclave des États-Unis d’Eurasie était en désaccord avec lui depuis le premier jour. J’avais tous les souvenirs de Riker de cette époque, bien sûr, jusqu’au moment où il m’avait cloné. Le moins que l’on puisse dire, c’était que Butterworth était du genre insistant, même si, au moins, il était toujours resté très professionnel.

Repoussant cette idée, je décidai de ne pas y attacher d’importance. Autre époque, autre lieu, et puis, admettons-le, je n’étais pas Riker.

— Ouais, mais on n’aura peut-être pas autant de chance la prochaine fois, lui fis-je remarquer. Les raptors sont malins. Ils finiront par comprendre que les pelleteuses ne sont pas comestibles. S’ils ont une bonne vision des couleurs – il y a de fortes probabilités pour que ce soit le cas –, ils associeront peut-être même le jaune vif à des choses à carapace non comestibles. Ils se focaliseront alors sur les bipèdes tendres et juteux.

Butterworth pouffa.

— Je suis au courant de votre stratégie immédiate avec les drones. Je suis justement en train de jeter un coup d’œil à vos projets pour installer des systèmes d’observation et de surveillance. Ça me paraît complet. J’ai toutefois quelques petites suggestions, que nous pourrons passer en revue quand ça vous conviendra.

J’acquiesçai sans faire le moindre commentaire. Les propositions du colonel seraient certainement judicieuses, et il était probable que je les mettrais en œuvre.

— Bien. Où est M. Brodeur ? Il n’était pas censé être là ?

— Si. (Le colonel haussa les épaules.) Il a dû avoir un empêchement. Je le verrai séparément, et je vous appellerai si on a besoin de vous demander quelque chose.

Je hochai la tête, puis jetai un coup d’œil par-dessus l’épaule du colonel. Le plan du lotissement était fixé au mur du fond. Je le désignai du menton.

— Vous travaillez encore à l’ancienne ? Une affiche accrochée à un mur…

— Les documents papier ont encore toute leur place, Howard. C’est beaucoup plus gros qu’une image sur une tablette, et je peux y consigner des notes avec un marqueur de couleur. Naturellement, je prends aussi des photos, de temps à autre. (Il m’adressa son habituel sourire pince-sans-rire.) Sinon, rien à voir, mais nous sommes prêts à faire sortir de stase les spécialistes agricoles. M. Brodeur me certifie que les fermes à la surface seront protégées d’ici une semaine.

— Parfait. Ernest et Bart commencent à avoir hâte de faire descendre tout le monde.

Butterworth grimaça en m’entendant citer les Bob des deux vaisseaux-colonies. Je me demandai ce qui était le plus amusant : qu’il désapprouve autant le choix des noms que nous nous étions donnés, ou qu’il sache à quoi cela faisait référence.

— Attendons encore un mois, Howard. Ensuite, nous pourrons prendre la décision en toute confiance. (Le colonel tendit la main hors champ.) Et lorsque Exodus-1 et Exodus-2 retourneront sur Terre pour faire le plein de passagers, peut-être que quelqu’un aura découvert un autre système habitable et qu’ils cesseront de nous envoyer du monde.

Et sans attendre de réponse, il mit fin à l’appel.





1. Les lecteurs retrouveront les acronymes inventés par l’auteur, avec la version longue en langue anglaise ainsi que leur sens en français, dans le lexique fourni à la fin de ce tome. (NdE)
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